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Introduction:
      Aujourd’hui les méthodes utilisées dans l’enseignement /apprentissage du français langue étrangère en Jordanie se réclament de l’approche communicative (ex: le Nouveau Sans Frontière, Panorama, Tempo, etc.). Ces méthodes visent en priorité la compétence de communication chez nos apprenants.
      Or nous constatons que la composante linguistique ou grammaticale est celle qui domine les pratiques pédagogiques sur le terrain.
      Cette prédominance de la composante linguistique s’effectue pour une large part au détriment des autres composantes de la compétence de communication telles que la composante discursive, la composante référentielle, la composante pragmatique , la composante culturelle, etc. qui caractérisent toute langue en
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situation réelle d’utilisation.

      Nous aimerions consacrer cet article à l’étude de la composante culturelle et à son importance dans le processus de l’enseignement/apprentissage du français langue étrangère à un public dont la culture maternelle est très éloignée de la culture de la langue enseignée.

      Il nous paraît donc essentiel que la dimension culturelle ne soit jamais absente des objectifs que l’on se fixe.

      L’interrelation entre la langue et la culture doit constituer un point central de l’enseignement du français dans notre contexte jordanien, car s’il est vrai que le culturel sous-tend le linguistique et réciproquement, il n’en reste pas moins nécessaire d’envisager une approche spécifique du fait culturel. 
      Ce dernier point a donc pour but de contribuer à une redéfinition des objectifs dans la classe de langue: l’apprentissage n’est plus exclusivement lié à la pratique instrumentale de la langue (savoir parler couramment une langue étrangère) mais s’inscrit dans un contexte éducatif plus large (apprendre à communiquer avec ceux qui appartiennent à d’autres cultures, reconnaître les principes fondateurs de l’identité). Ce que nous souhaitons mettre en valeur c’est que la transmission culturelle et la disponibilité à la perception d’une culture étrangère relèvent d’une démarche originale qui doit être le lieu d’une réflexion maîtrisée pour l’enseignant, et faire l’objet d’un enseignement spécifique pour l’apprenant. Faute de quoi, les enseignants courent le risque d’enseigner un savoir dont ils ne contrôlent que la partie la plus visible, c’est-à-dire la compétence linguistique. 

      Nous souhaitons proposer ici des directions de travail qui orienteront davantage l’activité de la classe de langue vers l’enseignement de la culture en tenant compte des difficultés propres au passage d’un système culturel à un autre. Nous commencerons d’abord par une exposition de ce que nous entendons par enseignement d’une culture étrangère et ensuite nous verrons comment il se traduit institutionnellement, c’est-à-dire en termes d’objectifs, de contenus et de stratégies d’enseignement.

1. Nouvelle perspective d’enseignement d’une culture étrangère:
      Le glissement progressif du terme de civilisation à celui de culture n’est pas sans signification et dépasse largement le simple jeu sémantique. Sans vouloir faire une analyse exhaustive des deux termes, nous pouvons néanmoins rappeler que le vocable civilisation renvoie essentiellement aux oeuvres et aux réalisations de la culture et que celle-ci, dans son acception anthropologique, désigne «un système de valeurs dynamique formé d’éléments acquis, avec des postulats, des croyances et des règles qui permettent aux membres d’établir des rapports entre eux et avec le monde, de communiquer et de développer les capacités créatrices qui existent chez eux»(
). De plus, les nouveaux rapports entre la France et la Jordanie qui visent à développer les contacts franco-jordanien par l’installation de multiples entreprises françaises en Jordanie et l’essore du tourisme français en Jordanie orientent davantage les intérêts et les interrogations sur la culture des individus que sur la civilisation française. Dans cette perspective, la compétence culturelle d’un individu peut être définie comme la «capacité de percevoir les systèmes de classement à l’aide desquels fonctionne une communauté sociale, et, par conséquent, la capacité pour un étranger d’anticiper, dans une situation donnée, ce qui va se passer. (c’est-à-dire aussi quels comportements il convient d’avoir pour entretenir une relation adéquate avec les protagonistes de la situation)»(
).
      L’enseignement d’une culture étrangère est, selon L. PORCHER, «l’aide à l’apprentissage (comme tout enseignement) des règles de fonctionnement, dites et non dites, qui régissent les actes (y compris langagiers) des acteurs d’une communauté, et que le destinataire de l’enseignement (l’apprenant) ignore. La visée consiste donc à apprendre un système, c’est-à-dire l’ensemble cohérent des principes à partir desquels se meuvent les apprenants à cette communauté [...]»(
). Ainsi pour l’enseignement culturel de chaque groupe social est-il nécessaire d’avoir un traitement pédagogique particulier qui prend en considération les différences entre la culture maternelle de l’apprenant et la culture étrangère. 

2. De nouveaux objectifs en classe:
      L’enseignement ne doit pas être limité à l’acquisition d’un contenu sur la culture étrangère, à un savoir de type informatif qui demande davantage de mémorisation que de compréhension. L’objectif général est plutôt de façonner une compétence culturelle qui développe le savoir, le savoir-faire, le savoir-être et la faculté interprétative de l’apprenant et de sensibiliser ce dernier à la précarité du stéréotype, de lui apprendre à communiquer avec ceux qui appartiennent à d’autres cultures.

      La question est de savoir comment rendre opérationnel sur le plan pédagogique de tels objectifs, quelles démarches, quels supports adapter ? Nous ne pouvons certainement pas apporter de réponses ponctuelles et fermées parce que, malgré de nombreuses recherches et discussions, le domaine culturel reste une option pédagogique non encore stabilisée, donc davantage source d’interrogations et d’incertitudes que de réponses et d’affirmations. Nous ne proposerons donc que quelques lignes générales.

3. Pédagogie interculturelle:
      Dans la pratique sociale quotidienne, les individus et les groupes s’appréhendent à travers des images et des représentations. Que celles-ci portent ou non la marque de la réalité, elles constituent en fait les véritables "objets" d’échanges. conçue par S.MOSCOVICI comme «une organisation psychologique, une modalité de connaissance particulière [...] la représentation se définit en premier lieu comme un processus de médiation entre concept et perception [...], processus qui rend en quelque sorte le concept et la perception interchangeables du fait qu’ils s’engendrent réciproquement»(
).
      La mise en jeu de la structure des interrelations entre les groupes et les individus fait que les représentations constituent une nouvelle perspective de l’enseignement culturel. Elles permettent d’intégrer l’acte d’enseignement dans sa dimension humaine et éducative puisqu’il ne s’agit pas de s’arrêter sur le contenu mais sur les aspects qui ont un impact sur le système interrelationnel.

      L’approche interculturelle suggère une démarche basée sur la compréhension plutôt que sur la description. En mettant l’accent sur l’altérité, il s’agit donc de promouvoir une ouverture sur autrui, conditionnée par l’ouverture de soi. Dans ce cadre, il est important de souligner essentiellement la formation et la connaissance culturelle de l’enseignant, car travailler sur l’interculturel c’est d’abord une affaire de prise de conscience. Autant d’éléments qui exigent une attitude particulière parce que c’est l’enseignant qui doit jouer plusieurs rôles à la fois: il doit être un révélateur de la culture de l’autre ; un correcteur critique des stéréotypes et un médiateur entre la culture des apprenants et celle de la langue enseignée(
). Ainsi, il est indispensable que l’enseignant jordanien ait une certaine expérience de la culture française par le biais de séjour linguistique régulier et favoriser par l’institution au sein laquelle il travaille.

3.1. Analyse des représentations des cultures: 

      La situation d’interculturalité nous met constamment en présence de l’autre ; et reconnaître l’autre dans sa différence, c’est nécessairement se remettre en cause. Quand on travaille à analyser les discours que produit une société, on est conduit à essayer de percevoir quels sont les "imaginaires sociaux"(
) qui sont exprimés par ces discours ou qui se cachent derrière eux. Et comme ces imaginaires sociaux sont construits et portés par des groupes d’individus qui parlent des autres et d’eux-mêmes, on est inévitablement conduit à travailler dans une problématique du même et de l’autre, de l’identité et de l’altérité, du "qui je suis"? et "qui est l’autre"? Autrement dit, on ne peut regarder l’autre sans se regarder soi-même. Dans la confrontation avec l’altérité, les membres d’une communauté recherchent les traits qui leur ressemblent et rejettent naturellement ceux qui leur sont différents. Cette inadéquation entre le système de référence originel et les données qui leur sont soumises, peut aboutir à des interprétations grossièrement formulées, à des décodages ignorant le contexte.

      Le rôle que l’on peut attribuer à la classe de langue est de faire opérer à travers une mise à distance de la culture maternelle pour s’orienter vers une appréhension de la culture étrangère et ainsi de faire comprendre les mécanismes qui entraînent l’appartenance à toute culture. L’interrogation empirique sur des faits culturels étrangers non identifiés se fait donc a priori grâce aux références de la culture maternelle.

3.2. Analyse de la perspective relationnelle: l’autre et moi:
      L’importance accordée à la compréhension par rapport à la connaissance, nous ramène à une perspective relationnelle, car celle-ci fonde en quelque sorte la méthodologie interculturelle. Il s’agit de relativiser les différences culturelles en les intégrant dans une perception réciproque, dans un contexte social, historique et politique. 

      Pour enseigner la culture de l’autre, nous soulignons les remarques de L. PORCHER(
) sur les deux écueils à éviter: 

· Vouloir enseigner le système qui règle les pratiques culturelles étrangères, c’est-à-dire enseigner l’ethnologie d’une communauté étrangère (comme un pur savoir sans relations affectives, pour l’apprenant). Ce serait la tentation de transformer l’enseignement culturel en un enseignement purement formalisé comme si l’on étudiait "le plan d’une machine plutôt que la machine elle-même en fonctionnement". Un tel enseignement serait inutile comme celui du système d’une langue sans sa pratique.

· Vouloir enseigner seulement des pratiques culturelles, en vrac, de manière dispersée, sans aucune référence au système qui les sous-tend, c’est-à-dire aux régularités auxquelles elles obéissent. On enseignerait des exemples, les uns à la suite des autres, sans les règles dont ils sont le produit et l’illustration. On enseignerait ainsi un certain nombre de "manières" (de faire, de penser, de dire, etc.) sans rime ni raison, au hasard, coupées de leurs fondements et de ce qui leur donne leur unité (leur spécificité, leur singularité). Le risque inéluctable serait alors celui de la folklorisation et du stéréotype.
3.3. Démarches pédagogiques: sensibiliser et informer:
3.3.1. Sensibilisation: initier aux stéréotypes:
      Le premier contact avec une culture étrangère en classe de langue constitue un moment particulier, car le passage d’une culture à l’autre est d’une perception délicate. D’une part, il ne faut pas oublier que le système maternel est fortement prégnant et que c’est toujours en fonction de ce système que l’on juge les autres systèmes, d’autre part, il faut avoir conscience des idées reçues que l’on a des cultures étrangères. A vrai dire, autant il est simple de savoir ce qui est une erreur en linguistique, autant la notion d’erreur est difficilement cernable dans le domaine culturel. Notre attention porte ici sur les stéréotypes qui relèvent de généralisations abusives. Le stéréotype apparaît comme «la forme la plus simplifiée et la plus élémentaire d’une représentation sociale. Il peut être défini comme un ensemble de traits censés caractériser un groupe, dans son aspect physique et mental et dans son comportement»(
). Il s’agit de savoirs imprécis, réduits le plus souvent à quelques images construites au hasard des contacts avec les médias, au hasard des expériences personnelles de chacun. Il est nécessaire, à notre avis, de s’attarder sur l’erreur car elle n’est jamais aléatoire, mais constitue une trace d’appropriation qui renseigne sur le degré de maîtrise que celui qui apprend a du système étranger. 

      Compte tenu de l’existence de ces stéréotypes, de la complexité de leur appréhension et du fait qu’ils peuvent éventuellement donner lieu à des blocages dans l’exocommunication, dans ce sens qu’ils sont réducteurs de l’image de l’autre et facteurs de rigidité mentale, nous considérons comme extrêmement important de procéder à une "sensibilisation" des apprenants. 

      Selon A. CAIN(
), pour avoir accès aux stéréotypes des élèves, il faut mettre en place une activité qui permette une association d’idées spontanées. A. CAIN propose, pour travailler sur les stéréotypes en classe de langue, de demander aux élèves d’associer cinq mots à un pays à l’aide de la consigne suivante: "Vous êtes en ce moment en cours de ...(
). Quels sont les cinq premiers mots qui vous viennent à l’esprit lorsque vous pensez à l’un des pays où cette langue est parlée. Nommez ce pays ". Les résultats ont été envisagés à la lumière des variables suivantes: la langue étudiée, le niveau, le sexe, la langue maternelle, le lieu socioculturel et le pays considéré. A l’aide de grilles de classement en catégories, on peut faire des inventaires des termes apparus dans les corpus recueillis. Quel que soit le niveau des apprenants, les analyses ont révélé un noyau irréductible de stéréotypes qui accompagne l’individu tout au long du cursus scolaire et même au-delà. 

      Il serait tout à fait intéressant de soumettre des étudiants jordaniens à ce type de questionnaire qui nous permettrait sans doute de dégager quelques représentations de la culture française qu’ont les apprenants jordaniens.

      Nous pouvons nous demander si les conclusions de l’enquête seraient identiques à celles de l’enquête précité. 
      D’autres méthodologies de ce type pourront être imaginées pour procéder à un relevé des stéréotypes attachés à la langue et à la culture françaises dans le contexte jordanien, et il est intéressant aussi de se pencher sur les stéréotypes jordaniens voire arabes vivaces à l’étranger.

Pour G. ZARATE un travail sur les stéréotypes peut avoir un triple objectif:
· Identifier les représentations de la France que l’apprenant a au début de son apprentissage (enquête, questionnaire, interview). Cette démarche a pour but de relever les représentations dominantes pour les faire évoluer, voire les inverser; 

· Relativiser ces savoirs sommaires, confronter ces représentations de la France à d’autres visions stéréotypes de la France en vigueur dans différents pays. Cette étape vise à déclencher une réflexion sur le décalage entre différentes perceptions d’un même fait ; 

· Recenser les représentations qui fonctionnent en France (à partir de catalogues touristiques, publicités, coupures de presse, etc.). Le travail consiste à confronter les apprenants aux stéréotypes de leur pays qui sont dominants en France et leur démontrer les mécanismes de la subjectivité culturelle. 

      Il importe que l’enseignant soit attentif aux représentations qu’ont les étudiants de la langue et de la culture étrangères. Les idées reçues attestent d’une part des compréhensions et des incompréhensions ; d’autre part, elles révèlent les habitus de leur langue/culture de départ et les stéréotypes et représentations qu’ils ont de la langue/culture d’arrivée. L’intérêt est de savoir ce qui se trouve "derrière ces stéréotypes"(
) une fois qu’ils sont répertoriés. Il s’agit d’engager avec les étudiants une réflexion sur la relation de ces stéréotypes à la réalité. Partant du connu de l’apprenant, la construction d’une représentation plus élaborée, plus riche, plus nuancée, représente pour l’enseignant le défi d’une démarche d’enseignement intelligente de la civilisation.

3.3.2. Information: composantes de la connaissance culturelle:
      La question cruciale est de savoir ce que l’on doit enseigner. Il n’y a certainement pas de recette magique. Pourtant, enseigner une culture étrangère doit constituer un objet de travail qui doit être abordé dans l’ensemble comme le repérage d’indices spécifiques d’une communauté, qu’elle soit définie comme une entité nationale, géographique, sociale ou familiale. 

      Nombre de manuels d’enseignement de la "civilisation française" se contentent cependant d’une information purement utilitaire en thématisation: la vie familiale, la scolarisation, le mariage, le loisir, le chômage, la politique, etc. L’accent est en général mis davantage sur le contenu informatif que sur la disponibilité à l’appréhension de systèmes de valeurs dans la société. Comme nous l’avons souligné au début de cet article, c’est la pratique dominante qui existe encore dans l’enseignement du français en Jordanie. Presque toujours donc, on enseigne la culture étrangère par thèmes, sans montrer les liens qui les unissent et l’on voit difficilement, dans ces conditions, comment il serait possible d’aboutir à l’élaboration, chez l’apprenant, d’une compétence culturelle effective, c’est-à-dire à une capacité d’opérer dans la culture étrangère. 

      Comme supports culturels, nous pouvons en fait travailler avec des documents de différentes natures (documents authentiques, publicités écrites ou orales, graphiques, diapos) qui exigent d’être déchiffrés. Dans ce cas, le travail en classe ne dissocie pas la recherche de l’information fournie par le document et l’apprentissage du mode d’écriture propre à ce document. La découverte d’un document se fait à travers un travail d’interprétation de signes, d’indices qui y affleurent plus ou moins explicitement. 

      Nous ajouterons donc qu’il est davantage possible de nous intéresser au document sous forme de discours porteur de représentations culturelles. Comme tout discours, le discours sur la culture doit être inséré dans une situation de communication qui n’est jamais neutre et qui, au contraire, est caractérisée par un certain nombre de paramètres (qui parle, à qui, dans quelles circonstances, selon quelle intention, etc.). Dans ce sens, nous soulignons deux aspects essentiels des documents utilisés: 

· L’authenticité, ce qui implique le remplacement partiel de "matériaux scolaires" au profit de "documents authentiques", permettant à l’apprenant de saisir une spécificité culturelle.

· La diversité. Elle concerne: le type de message (conversations filmées ou
 enregistrées, lettres, articles de journaux, émission de T.V.), les interlocuteurs (variations psychologiques, sociales, culturelles), les situations, les actes de langage, etc. 

      Cependant, il faut souligner que cette sensibilisation aux aspects culturels de la communication ne passe pas nécessairement par la disparition des manuels. Un manuel n’est un outil dangereux que lorsqu’on ne sait pas s’en servir. Il peut, en revanche, rendre des services importants lorsqu’on sait lui accorder un traitement souple, critique et qu’on ne l’utilise pas comme support unique d’enseignement. Nous pouvons, par exemple, utiliser avec profit des outils tels que les manuels de "savoir-vivre"(
) (qui sont également des manuels de "savoir-dire"), le calendrier (avec les fêtes et les obligations rituelles), les histoires drôles (riches en "complicités culturelles"), des pages publicitaires (condensés de rêves d’une communauté).

      A la lumière de ces réflexions, il ne fait donc aucun doute qu’en tenant compte de la dimension culturelle de la langue cible, l’enseignant guiderait mieux l’apprenant en lui fournissant les moyens d’acquérir une compétence véritablement communicative dans sa pleine perspective culturelle.
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Les Notes:
ملخص


      إنّ أغلب مناهج تدريس اللغة الفرنسية للناطقين بغيرها هي في الوقت الحاضر مناهج اتصالية تهدف في مضمونها إلى منح المتعلمين القدرات الاتصالية والتواصلية مع أصحاب اللغة المتعلمة. ولتحقيق هذا الهدف فإنه من الضروري الأخذ بعين الاعتبار مختلف العناصر ومنها العنصر الثقافي.


      ونستنتج في واقع الأمر بأن العنصر القواعدي هو المسيطر في أغلب الأحيان على العملية التدريسية وذلك على حساب بقية العناصر.


      إن التركيز على العنصر القواعدي دون بقية العناصر وأهمها العنصر الثقافي �لا يمكن أن يمنح المتعلم القدرات الكافية والمرجوة في عملية الاتصال والتواصل مع الآخرين وخصوصاً عندما تكون ثقافة المتعلم بعيدة عن ثقافة اللغة المراد تعلمها.


      لذلك فإنّ هذا البحث يركز بشكل أساسي على التعريف بأهمية العنصر الثقافي وكيفية إدخاله في العملية التدريسية.
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